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COMPTES RENDUS 

quel. il peut toutefoi, aider aussi plus d'un 
" prot~lne ", pourvu qu'il soit sérieux et curieux 

de renouvellement. Ce commentaire sera spé­
cialement précieux pour tant de dercs ou de 
chrétiens engagés dans l'apostolat et la recher­
che du sem exact du message chrétien il tra­
vers l' Histoire, Il est il la fois très ouvert ct tré, 
équilibré, loin des exagérations de type politi­
que qui se font selon des schémas bciles de 
" gauche" et de" droite" 1 On peut dire, en ré­
sumé, qu'il est un appel - que ron souhaite 
voir écouté -- il la prudence et surtout à la" dé­
apologétisation ", ainsi qu'il la "déeonfes­
sionnalisation ": il la " dé-politisation" abu­
sive, aussi, des sujets qui sont abordés dans 
cette histoire récente et hrûlante des décennies 
envisagées, Il nous faut bien voir que de nom­
breuses questions capitales s'y posent encore, 
dont les instruments permettant d'avancer une 
réponse équilibrée ne sont pas (1/1 suffisamment 
employb, "" encore non créés, dans des do­
maines cependant névralgique" 

En bref: un instrument de travail réalisé par 
des compétences qui, sam être « désengag':cs » 
rour autant, n'en manifestent pa;, moins le souci 
de ne pas être partisans, en idéologisant le mes­
sage qu'ils nou<, ont apporte comme historiens, 
L'e;,prit y e,t libérateur et particulièrement né­
cessaire il une heure où chez certains chré­
tien;, - d'un bord comme de l'autre - , se per­
pétuent des thè,cs déll1odées, ou s'en construi­
sent d'autres qui, sous couvert de science, ne 
,ont qu'idéologie, mystificatrices (de quelque 
lieu politique qu'elles viennent). La Simple, mais 
si passionnée et si " gonflée" par les media, 
" affaire Lefèvre» le montre assez. Pour termi­
ncr voici la Table des Matières: Chapitre /, 
Lc\ Lgliscs conllllC ,\OC ié{(':·; religicuses. par 
Claude Langloi, et Jean-Marie Mayeur, Il: 
l, Imtitutions et pouvoirs. ~ Lieux de 
culte, .20: ), Rites ct obligation" , 29; 4, Égli­
ses ct Etal, , ,31. ClUI/,i'r" 2, La Rdi"iu/1 lé­
(11('. par Claude Langlois, AI; 1. Pratique rcli­
gieu,e, \ ie sacramentaire et fêtes liturgiques, 
4~: 2 Catéchisll1è. prédication, missions ... 
49: 3. Dévotions, œuvres et mouvements. ,57: 
4, Permanence et transformations de la religion 
populaire, Jl4. Chapitre 3, Vi" illlcl/eclllel/e el 
lie spirilliel/e, par Claude Savart, ,73, 1. La pen­
sée religiew,e et les courant'> théologiques, ,73; 
2, La diversité des spiritualités, ,H6: 3, Af­
frontemenl', et conflits, .97. Chopilre 4. 1.1" 
t'gliles dillLl Iii S"ci,;I,;, par Jean- Marie Mayeur 

, ,109, 1. Egli,es et vie ,ociale, , ,IOY; 2, Ca­
tholicisme social et christianisme sociaL, ,116; 
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3, Les attitudes politique" .12S: 4, Les Mis­
sions, , ,136. Ch"!,i'r,, 5, Le.\ t'l'lises (,o/1/cs­

lé(',I, par Etienne Fouilloux, ,14~, l, Anticlé­
ricalisme ct irn:hgion, , ,143: 2, La contesta­
tion interne: le, ,celes ct les petites eglises, 
ISR: ), Contestation mutuelle et œcuménisme 
. , ,170, Ch"pilre (j, Prohli'lI/c.\ cl pro!lOsiriol/s, 
par Jean Baub0rot et Claude Langlois. , .185. 
l, Diachronie et synchronie: ies dimensions de 
l'histoire religieuse, .1 R~: 2. Histoire rehgieuse 
quantitative et approches monographi­
ques, , ,197: 3. Le discours religieux: idéolo­
gie ct méthode d'analyse, .. 206: 4, Du &,cours 
religieux aux sociétés religieuses, , .200, (hapi­
Ire 7, III 1 Irull1CII 1,\ dc lruvllil cl sOllrccs. , ,231, 

l, Instruments de travail, , ,2~ 1: 2, Sources, ' , 
242: 3, Biblioth0qucs spécialisée, et centres de 
recherches, ,.2.'7. Hihliogmphie G,; Il ""II 1" 

,263, 

J ,- D, RORE RT 

Paul VALADIER, '1ictzschc ct la critique du 
christianisme, Coll. " Cogitatio Fidei ", 77, 
Paris, Les ~'diti()n, du Cerf. 1974, (13,5 
x 21,-' cm), 620 pages, 

Dans le regain d'actualité de la pensée nietz­
schéenne, un fait remarquable est qu'clic suscite 
l'intérêt dcs théologiens autant que des philoso­
phe" Aux uns comme aux autres, l'ouvrage ma­
gistral de p, Valadier présente un ensemble de 
documents, d'analyse, ct d'interprétations qui 
seront des plus utiles, Il aborde Nietz,che sous 
l'angle de sa critique de la tradition religieuse 
chrétienne, Ür c'est lit le point de vue où l'on 
doit se placer pour comprendre la proclamation 
de la mort de Dieu chez Nietz,>che. Car le Dieu 
qu'il récll5c n'est pas simplement le Dieu de, 
philosophes et des religions, c'est bien le Dieu 
chrétien, Et voilà pourquoi Nietzsche est sans 
doute le plus radical de tous les athees moder­
nes, Par ailleurs, cette perspective sur la pen­
sée nietzschéenne n'intéresse pas seulement les 
théologiens. Valadier montre justement ici l'in­
sut1Ïsance d'une analyse de la pensée critique dc 
Nietzsche qui se limite au cadre de la tradition 
philosophique, comme si cette critique ne vi sait 
que la déconstructlon du dualisme méta­
physique, Le mal métaphysique de l'Occident 
a des racines religieuses, pense Nietzsche, Lui­
même se sent phy,iquement et psychologique­
ment malade d'une éducation héritée de la tra­
dition chretienne, et c'est il partir de son expé-



rience personnelle qu'il rétléchit sur la destinée 
de j'Occident. Pas surprenant dès lors qu'il s'at­
taque constamment au christianisme "C est à 
l'instin<:t théologique que je faIS la guerre, écrit-il 
dans L'Anrichri.\! 'J'ai trouvé sa trace par­
tUlH, " Etudier Nietz,che sous j'angle de sa cri­
tiqué du christianisme Cè n'est dLlnc pas seule­
ment con .... idc.:.rl..:'r une dimen,ion d~' ,;."on œuvre: 
c'est aller directement au cU'ur, ~I la source mc­
me de ~a pen~éc. 

Il est "\SC7 rare dc pouvoir lire aUJourd'hui un 
ouvngc d'un tel soul1le, aussi bien construit. 
d'une telle unité malgré la grande complexité 
des documents analy"',, Pour y parvenir. Vala­
diera dù pcnétrerjusqu'au cŒurde la pensée de 
Nietzsche et organiser il partir de lit tuus les frag­
ments de ses ecrits, Si cette pensée de Nietlsche 
s'unifie dam une intuition fondamentale, clle est 
cependant loin d'être systématique, tout au con­
traire, Le plan que nOlh propose ici Valadier 
n'" donc rien de cogcnt. Chaquc chapitre cir­
conscrit un aspect hien déterminé de la critique 
nietzschéenne et l'explore ~l fond, La suite des 
chapitre, s'organise alors en trois grandes par­
tic'i, La première porte sur diff~rentes formes de 
christianisme latent que flaire Nietzsche sous la 
sécularisation et l'athéisme des tempo; moder­
nes, On passe ensuite au cœur méme du pro­
hlème une analyse généalogique du christia­
nisme dans ses éléments fondamentaux que sont 
les personnages-clés du prêtre, de Paul et de Jé­
sus, Enfin, la ttoisième partie, beaucoup plw-, 
hrève, rassemble et poursuit certaines réflexions 
de Nietzsche sur le dépassement du christia­
nisme, Cette simple démarche de l'auteur nous 
fait bien voir le véritable enjeu de la critique 
nielLschéenne, C'est de la crise des temps mo­
derne, qu'il s'agit. D'aprés Nietzsche. cette cri­
'iC consi,te essentiellement dans le déclin du 
christianisme, qui avait jusque-là formé l'Occi­
dent. Mais quel sera l'issue de cette crise? Un 
simple succédané du christianisme, où les mê­
mes valeurs sc retrouveront sous une forme sé­
cularisée ou athée ,) Ce qu'espère Nietzsche, ce 
pour quoi il lutte, ce dont il prépare l'avène­
ment. c'est tout au contraire la nais;,ance d'un 
homme nouveau, complètement libéré de toute 
marque chrétienne, 

La première partie s'ouvre sur une analyse de 
la Prelllihe CO!1sidàatio!1 In!clI1{Jc,I!t't'c, un 
pamphlet paru en 11;73, s'attaquant violemment 
il l'ouvrage de D, F, Strauss, L'~nci(,lllle cl la 
NOl/l'clic Foi, Strauss tentait lit de justifier sa 
position et d'élucider les fondements de la ten­
tative de d':mythisation qu'il avait entreprise 
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dans sa 1 -ie de ,"'_1/(\, Il le ürisait Jans la forme 
d'une véritable conf'e,sion, en décrivant l'itiné­
raire spirituel qui l'avait amené à abandonner la 
vieille foi chretienne de son enfance pLHlr adop­
ter celle du monde moderne, toute inspirée de la 
science, Cest il œil.: nouvelle foi scientifique 
que s'en prend ici Nietzsche, Il reproche il cetk 
religion Je la ~cien(:c ~a :,upcrfil:Îalité. En \'OU­

lanttout rationaliser, c'lIe évacue le mystère et le 
tragique de l'e:\istence, Elle évite donc par lit les 
quc,tions fondamentaks. le, grand'i prohlèmes 
de l'nistence_ Finalement. dans .:ette nouvelle 
foi scientitique, Nietzsche reconnaît la divinisa­
tion de l'homme: c'est l'homme qui est com,ti­
tué mesure de tout dans l'univers: c'est à J'hom­
Ille que tout le re,te est rapporté: et il s'agit plus 
concrètement ici de l'homme contemporain, tcl 
qu'il apparaît comme ahoutissement du proces­
sus historique, Au terme de ce chapitre, un 
point res,or! avec évidence J'athéisme de 
Nietv,che n'a rien de commun avec le positi­
visme, Par ailleurs. certains traits éXplicitès ici 
font déjà entrevoir le sens de sa critique du 
christianisme proprement dit. 

Avec le second chapitre. on pa~se de l'analyse 
de la Pr(,IIli<~re Ill/empes/il'e il celle de la Troi­

,\h'IIll'. comacrée il Schopenhauer, le maître 
avoué de Nietzsche, Sans doute, était-ce déjù il 
partir de Schopenhauer que Nietzsche criti­
quait si vertement la foi nouvelle proclamée par 
Strauss, Aussi. reconnaît-il ici le mérite de 
Schopenhauer d'avoir posé le problème de la va­
leur de l'existence, de l'avoir posé de t~lçon glo­
hale, et de l'avoir posé à partir d'une authen­
tique expérience de la vie qui n'exclut ni la souf~ 
france ni l'irrationnel. C'est en cela précisément 
que consiste son athéisme, dans une sorte de dé­
sacralisation, i,e, de désinterprétation de l'exis­
tence, dans la dénégation de tous les gens con­
férés arbitrairement it l'existence par la croyan­
ce religieuse jusque dans ses formes séculari­
sées, Et pourtant Nietzsche décèle encore chez 
Schopenhauter lui-même les traces d'une appré­
hension chrétienne de l'homme et du monde, Il 
tlaire ce christianisme latent dans le pessimisme 
même du philosophe. qui lui fait porter un juge­
ment dépréciateur sur le monde et qui lui fait po­
ser au principe de toute la négation de la volonté, 
la négation du vouloir-vivre, Finalement ce pes­
simisme s'explique encore ici par la survalorisa· 
tion de J'homme, auquel on rapporte tout et 

qu'on érige au-dessus du monde, comme juge de 
la finalité du monde et du but de l'existence, 

Le troisième chapitre, portant sur la réforme 
et la révolution. est le plus discutable, L'inten-
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tion de l'auteur est claire. 11 s'agit de montrer ici 
la pen,istance du christianisme dam l'organisa­
tion sociale et les institutions politiques du mon­
de moderne. On voit difficilement cependant 
comment on peut ainsi bloquer dans un même 
chapitre la réforme luthc:rienne et la révolution 
française. D' autant plus que Nietzsche ne con­
sidère pas tant la r0forme comme défense de la 
liberté dans r Église, mais bien plutôt comme re­
vendication de la primaute de la foi sur les 
o:uvres. L'étude sur Luther cadrerait beaucoup 
mieux alors avec celle du cinquième chapitre 
sur saint Paul. Quant à la pensee sociale de 
Nietzsche. développée en ce chapitre III. I1l)US y 
reviendrons plus loin. car il semble bien que ce 
soit là le point le plus f~liblc tant chez Nietzsche 
que dans le commentaire de Valadier. 

Avec le chapitre IV .on aborde la seconde par­
tie de l'ouvrage. qui porte cette fois directe­
ment sur le christianisme dans ses formes histo­
riques et manifestes. Ce quatrième chapitre pré­
sente lui-même une critique de la ligure du prê­
trc. telle qu'elle se dégage tout spécialement de 
La G,il1éalo!!i" d" la Morale. Valadier insiste 
d'abord sur la méthode généalogique, caracté­
ristique de la critique nietzsch0enne. L'analyse 
généalogique présente quelque analogie avec la 
psychanalyse. pour autant qu'elle cherche elle­
même à dévoiler quelque chose de caché sous 
ce qui est dit. Or cette réalité cachée. c'est ici 
la volonté elle-méme. il l"origine de toute affir­
mation comme de toute négation. Les questions 
qui amorcent l"anlyse généalogique seront donc 
du type de celles-ci: que cherche au juste la 
volonté quand elle cherche un sens " que veut­
elle quand elle veut la noyance .) pourquoi ad­
hère-t-elle à tel système de valeurs plutôt qu'à 
tel autre'! La méthode généalogique. on le voit. 
convient tout particulièrement au domaine de la 
morale. Et c'cst bien là aussi le champ d'étude 
préféré de Nietzsche. A la suite de Schopen­
hauer. il s"intéresse il la morale de l'homme mo­
derne. Il se demande comment celui-ci en est 
venu il adopter un tel système de valeurs. Au 
cours de cette démarche généalogique, Niet­
zsche est amené il exhumer les fondements re­
ligieux et chrétiens de la morale occidentale. de 
sorte que la 0él/l;a/ogie devient tout autant gé­
néalogie de la religion que de la morale c1le­
memc. 

On voit dès lors comment une analyse généa­
logique de la morale conduit à une analyse du 
prêtre. Nietzsche le considère en etTel comme le 
principal pédagogue de rOccident: c'cst sous 
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son influence que s'est formée la morale mo­
derne. Or dans cette analyse nietzschéenne. le 
prêtre est lui-même défini par l'idéal ascetique, 
lequeL ecrit Nietzsche, " a sa source dans 1 ïns­
tinct de défense et de salut d'une vie en voie de 
dégénérescence. " L'idéal ascéti4ue apparait 
d'abord, en effet. comme refus, négation des ins­
tincts. des passions. de toutes ces forces in­
conscientes de vie auxquelles rindividu résiste 
comme à quelque ehose de mauvais et de dia­
bolique. Pourtant. d'après Nietzsche. toutes ces 
forces constituent la part la plus saine .la plus vi­
tale, la plus créatrice de nous-mème,; tandis que 
ce qui en nous leur résiste est la partie la plus 
faible et dégénérée. Mais c'est toujours par ins­
tinct vital qu'on nie et qu'on refuse. L'idéal as­
cétique catalyse donc toutes les forces réactives 
de l'individu. Et finalement. la lutte qui se livre 
chez rascètc est bien celle de la vie contre la vie. 
Même s'il ne se trouve pas aussi explicitement 
chez Valadier. il semble qu'on pourrait risquer 
le commentaire suivant. Les forces pulsionnel­
les jaillissant du plus profond de la vic mena­
cent l'individu en tant qu'unité consciente, en 
pleine possession de lui-même. Celui-ci résistera 
donc en se réclamant de l"idéal ascétique. Mais 
c'est lù le fait de la volonté faible - de rhomme 
de peu de foi! Lïdéal inverse de la volonté de 
puissance consisterait, d'après Nietzsche. dans 
la pleine affirmation, dans le plein acquiesce­
ment il cc Ilot vital. ,eule vraie source créatrice 
ct régénératrice. même si l'individu devait en 
être désintégré. De toute façon, le prêtre sera lui­
méme considéré comme le représentant par ex­
cellence. la personnification même de cet idéal 
ascétique. qui aura présidé à toute la tradition 
morale de l'Occident. 

L 'analyse genéalogique poursuit son cours 
pour s'appliquer aux origines mèmes du chris­
tianisme. Et c'est là l'objet du chapitre V, sur 
" l.'invention du christianisme". Pour Niet­
zsche, l'inventeur du christianisme n'est nul 
autre que Paul. \1ais Paul se trouve considéré ici 
dans le contexte de deux mouvement> religieux 
opposés, le judaisme et le paganisme. D'après 
Nietzsche, lejudalsme proprement dit remonte il 
I"exil et il est fortement marqué par lc sacer­
doce. Avec l'exil, en efTe!, les prêtres devien­
nent les nouveaux leaders du peuple, qu'ils édu­
quent à robéissance à la Loi. source de salut. A 
cette Loi, Paul était lui-même fermement atta­
ché. tout en constatant son incapacité à s'y con­
former parfaitement. Ce qu'il découvre subite­
ment sur le chemin de Damas, c'est l"anéantis­
sc ment de la Loi par la mort de Jésus. Et avec la 



Loi, c'est aussi la chair et le péché qui 'iC trou­

vent anéantis, On retrouve doncjusqu'ici l'idéal 
ascetique, puisque toutes les forces qui luttent 
contre J'esprit sont elles-mêmes éliminées avec 
la chair. Le christianisme devient alors religion 
de salut. L'homme n'y est toujour,> préoccupé 
que de lui-même, cherchant il guérir sa maladie, 
Il n'a pas le courage d'accepter le mal et la mort 
qui sont pourtant des élements constitutifs de la 
rcallté Et le signe le plus manifeste de cette fai­
hlesse de volonté est qu'on place alors son salut 
en un autre, en ksus le Redempteur. A cette 
faihlesse maladive dujudeo-christianisme, Niet­
zsche oppose la santé et la force du paganisme, 
Est vraiment palen selon lui celui qui acquies­
ce par un oui sans réticence ü toute vie comme ü 
toute rcalité, Il reconnaît cependant dans le pa­
ganisme grec un certain christianisme latent. 
Ainsi, déjà chez Socrate, la dimension rationnel­
le de l'homme se trouve exaltée au détriment 
des instincts et des passions, Le paganisme an­
tique porte donc déjà des traces de faihlesse qui 
annoncent sa dégénérescence prochaine dans le 
chri stianisme, 

Au terme de cette enquête généalogique, nous 
parvenons avec le chapitre VI il la source des 

sources, ü la personne même de Jésus et à son 

" gai message", Dans le christianisme tradition­
nel, Nietzsche voit une radicale perversion de 
J'Évangile, Il s'attachera donc pour sa part ü 
reconstituer l'authentique message de Jésus, Ce 
que représente essentiellement Jésus, c'est la re­
ligion du oui, Il ne peut être compris lui-même 
que sur le fond du judaisme ambiant. qui sous 
l'influence sacredotalc avait creusé un abîme en­
tre le Dieu trois fois saint et J'homme pécheur. 
Cest cet abime, cette distance infinie que sup­
prime Jésus, et c'est lü le sens fondamental de 
son message: <, raccord et la transition de Dieu 
il l'homme", Tel est le sens tout particulière­
ment de sa prédication du Royaume: il est vain 
et illusoire d'aller chercher très loin ridéal: le 
véritable Royaume est tout proche, sa présence 
est en Ihommc au plus intime de lui-même, Mais 
c'est par sa pratique plus encore que par sa pré­
dication que Jésus annonce son message, Et elle 
l'onsiste à s'ouvrir à la réalité tout entière, sans 
s 'y opposer, dans le sentiment dc s'ouvrir ainsi à 
la divinité etle-même, Toute relation propre­
ment personnelle il Dieu et ü la volonté divine se 
trouve par lü même exclue, Selon cette interpré­
tation nictzscheenne, le ,entiment de filiation di­
vine consiste il sentir toutes choses comme fami­
lières et proches ou encore il saisir la surahon­
dance vivante, aimante, paternelle. de la réalité, 
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Un tel Jésus est évidememnt assez différent de 

celui que nous a légué la tradition chrétienne, On 
peut alors se demander où Nietzsche lui-mème 
a hien pu le découvrir. Sans doute, comme le 
note bien justement Valadier, procède-t-il ici a 
une lecture généalogique plutôt qu'exégétique 
du corpus scripturaire, De sorte que ce Jésus ap­
parait finalement comme une élaboration inte­
ressante, qui nous renseigne heaucoup plus sur 

la pensée de Nietzsche que sur les origines du 
christianisme, 

Au terme dc cette seconde partie de l' ouy ra­
ge, l'analyse des principaux élements de la niti­
que nietzscheenne du christianisme est accom­

plie pour l'essentiel. La troisième partie - les 
deux derniers chapitres du volume - reprendra 
d'abord certains thèmes pour les développer da­
vantage : le caractère négatif ct inhihitif de la 
morale chrétienne, les avatars séculaires du 
christianisme, la proclamation de la mort de 
Dieu chez Nietzsche, Mais I"objectif plu, "peei­
fique de cette troisième partie est. nom, I"avon, 
vu, de laisser entrevoir la voie d'un dépasse­
ment du christianisme. Ce que vise Nietzsche 
en effet est un véritable renversement des va­
leurs, Et I"avenement de cet homme nouveau, 
défini par des valeurs opposées aux valeurs 
chrétiennes, s'exprime chez lui de diftërentcs 
façons, par différents symboles, Ce st l'avène­
ment du slIrhomme, défini lui-méme par la vo­

lonté de puissance, la volonté créatrice, la vo­
lonté de dire oui à la réalité tout entiere, il la 
nouveauté, ü l'inconnu, C'est aussi /'ài'mel 1'('-

10111', principe de la pensée affirmative, la doc­
trine éducatrice de I"homme nouveau, qui COll­

teste tous les buts et tous les sens qu'on a impo­
sés arbitrairement à l'existence, Cette pensee af­
firmative prendra même chez Nietzsche unc 

nouvelle expression religieuse, Ce sera une re­
prise du !,o/YI/u;islI1i' paien, le pluralisme des 
dieux correspondant mieu.x :. l'infinie divcr'iite 

des points de vue sur le l'à!. Cc sera surtout la 
nouvelle doctrine du dieu Dion\'.\(I,\, qui repIT­
sente tout ce que le christianisme a refuse, qui 
constitue l'exact opposé du Dieu crucifié prê­
ché par Paul. 

Dans son Introduction, Valadier disait son 
propos de tenter une véritable rencontre avec 
Nietzsche, rencontre qui suppose d'une part la 

distance de l'objectivité et d'autre part la con­
frontation avec sa propre expérience subjective, 

avec son propre engagement de !i)i, En conclu­
sion cependant, notre auteur ne semble plus 
retenir que le premier objectif. qu'il sc félicite 

d'avoir atteint "Notre méthode a consisk ù 
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suivre d'aussi près que possible la pensée de 
Nietzsche concernant Je christianisme, telle 
qu'elle s'exprime dans les textes. " Effective­
ment, le quatrieme chapitre sur le pretre est le 
seul qui s'achève avec une réaction critique de 
Valadier sur la pensée qu'il vient d·exposer. 
Sans doute, l'accent mis ici sur l'objectivité se 
justifie-t-il à la suite de plusieurs commentaires 
récents plus soucieux d'" interpréter" que de 
" lire" vraiment les textes. Sans doute aussi 
Valadier s'est-il donné pour tàche principale de 
« comprendre" les textes ct de nous les faire 
comprendre, nous laissant, il nous 'cs lecteurs. 
le soin d'en « juger". On ne peut lit-dessus que 
lui savoir gré de la confiance qu'il nous fait et 
lui être reconnaissant pour la lecture limpide 
qu'il nous propose de Nietzsche. Chaque lec­
teur est donc renvoyé à lui-même pour con­
clure. pour réagir. pour compléter la rencon­
tre, Cest cc que je tenterai de faire brièvement 
pour ma part, en précisant immédiatement la 
position bien particulière d'où je parlerai, celle 
du théologien. 

Un premier trait qu'il faut noter. c'est le ca­
ractère radical de cette critique nietzschéenne. 
Ici, J'échappatoire n'est plus possible d'une dis­
tinction entre fOl et religion. On ne peut plus 
dire que c'est il la religion que s'adresse la criti­
que. alors que la foi authentique s'en tire indem­
ne. Car c'est vraiment aux valeur, chrétiennes 
comme telles que s'en prend directement Niet­
zsche. Il s'oppose précisément il ce renverse­
ment des valeurs typiquement judéo-chrétien. 
selon lequel le riche et le puissant sont mérpisés 
comme impies, tandis que le pauvre et le faible 
sont exaltés comme justes et saints. Finale­
ment, c'est contre la folie de la croix que protes­
te Nietzsche, cette folie qui prétend que Dieu 
lui-même s'abaisse jusqu'à sïndentitier au 
plus misérable des hommes, pour que ce crucifié 
soit alors élevé au rang de Fils, cntrainant avec 
lui toute la masse des faibles. Cest, bien enten­
du, par la puissance et par la gràce de Dieu 
que les humbles sont ainsi exaltés. D'où la no­
tion du salut au centre de la foi chrétienne. Ici 
encore Nietzsche s'oppose énergiquement il la 
volonté souffrante du prêtre qui attend la libéra­
tion d'un autre qu'elle, alors que la rédemption 
authentique consiste selon lui dans le vouloir qui 
se veut lui-méme pour aboutir à la volonté de 
puissance, Aussi est-ce là le principal reproche 
qu'il adresse à Paul, d'avoir fait du christia­
nisme une religion de salut. Nietzsche s'en 
prend donc directement à la foi chrétienne au sa­
lut. Mais il s'oppose aussi à l'autre dimension 
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essentielle du christianisme qu'est l'amour de 
Dieu et du prochain. A la base de cette opposi­
tion, il y a sa contestation de la valeur person­
m~lIe de l'individu, valeur typiquement chre­
tienne. Voilil pourquoi \Iietzsche ne peut conce­
voir un salut sous forme de vie éternelle oc­
troyée il la personne individuelle comme telle. 
Voilà pourquoi il ne peut pas non plus conce­
voir un Dieu personnel entrant en relation d'a­
mour paternel et lilial avec l'homme. Le terme 
idéal de la destinée humaine consiste alors dans 
la fusion de l'individu au tout de la Vie uni­
verselle, ct non plus dans la communauté per­
sonnelle du Royaume. 

Dans l'expose de la pensée de Nietzsche selon 
l'optique de la méthode généalogique, nous 
avons insisté surtout sur l'aspect psychologique 
et moral de sa critique de la volonté faible il la 
source de la foi chrétienne. Il nous faut mention­
ner maintenant un autre aspect beaucoup plus 
ambigu, qui constitue comme la conséquence ou 
le correspondant socio-politique du premier. 
Nietzsche en effet ne parle pas seulement de la 
volonté faible, il parle aussi de la classe faible 
des esclaves; il ne parle pas que de la volonté 
de puissance, il parle aussi de la classe dominan­
te des forts, des maitres. Et chaque fois, c'est 
dans le style de l'aristocratisme le plus pur. pour 
mépriser les faibles et exalter les puissants. 
!Yoll sa hargne contre le judéo-christianisme 
qui. nous l'avons vu, procède ici au renverse­
ment des valeurs sociales. Au",i Nietzsche iden­
titiera-t-il le christianisme avec le soulèvement 
des esclaves contre l'aristocratie païenne 
gréco-romaine. Dans la révolution française. il 
verra encore une dernière révolution d·esclaves. 
Plus généralement même, il reçOnnaÎtra l'esprit 
du christianisme il l' œuvre dans tous les socia­
lismes modernes, dans tous les mouvements de 
réhabilitation des classes pauvres et faibles. 
Qu'une telle dépréciation du pauvre, qu'une 
telle exaltation du puissant - avec sa contre­
partie qu'est le maintien de l'esclavage - nous 
répugne tant aujourd'hui, c'est là sans doute le 
signe du triomphe des valeurs chrétiennes dans 
le domaine social. La lecture de Nietzsche nous 
fait voir en tout cas plus clairement que jamais 
toutes les affinités entre le christianisme et le 
socialisme, fût-il marxiste. 

Par ce renversement des valeurs chrétiennes, 
Nietzsche vise donc la restauration du paga­
nisme gréco-romain. Ft c'est par là qu'il permet 
une saine confrontation où la foi chrétienne se 
découvre dans son originalité propre, où elle se 
redécouvn~ comme scandale ei folie, ce qu'elle 
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est toujours portée à oublier. Mai, il n'y a pas 
chez Nietzsche que ces jugements de valeur an­
tichrétiens, Il ya aussi la très riche experience 
d'une vie longuement mÎJrie au contact de la 
souffrance, Il y a les intuitions profondes, les 
fines analyses, les symboles poétiques. . Cest 
tout cela que nous t~lit entrevoir l'excellent ou­
vrage de Yaladier, et c'est il tout cela qu'il nous 
donne accès en nous introduisant aux textes de 
Nietzsche. 

Jean RICHARD 

Paul YALADIER, Nietzsche, l'athée de rigueur, 
Coll. " Les écrivains devant Dieu ". Des­
cléc de Brouwer. 1'J7S, (12,5 x l'J.S cm), 
157 pages, 

Après la publication de son ouvrage magistral, 
Niel;:schc cr /0 crith/llc dll christialli.\Ille, Paul 
Yaladier était tout désigné pour présenter le 
Nietzsche de la collection « Les écrivains de­
vant Dieu". C'est ce que nous trouvons dans ce 
petit livre, qui constituera sans doute pour plu­
sieurs professeurs et étudiants un excellent ins­
trument de travail. L'exposé sur Nietzsche tient 
en moins d'une centaine de pages, des pages ex­
trêmement denses, où l'on retrouve presque tout 
l'essentiel du gros ouvrage. Les matières sont 
présentées bien différemment cependant. dans 
un ordre beaucoup plus systématique. En par­
tant cette fois de l'expérience radicale vécuc par 
Nietzsche. Yaladier rappelle les principaux the­
mes de la réflexion du philosophe. en passant il 
travers les divers éléments de sa critique de la 
croyance chrétienne, pour aboutir enfin à la 
nouvelle aurore du " gai savoir". 

Le premier chapitre porte sur l'homme Niet­
zsche aux prises avec la question religieuse. 
Toute son œuvre écrite se présente comme une 
explication soutenue avec le christianisme. Il 
importe donc de retracer l'évolution religieuse 
de Nietzsche, à partir de ses premières années 
de ferveur JUSqU'il la rupture de la vingtaine, il 
l'époque de ses études universitaires. Nietzsche 
a vraiment connu et vécu un christianisme où 
l'expérience religieuse intérieure était fortement 
accentuée, La rupture avec ce passé religieux en 
sera d'autant plus sentie comme un déchire­
ment intérieur. Cette rupture s "impose à lui 
cependant comme une exigence. Elle signifie le 
détachement de toutes les certitudes tradition­
nelles pour le risque de l'aventure hors des 
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sentiers battus vers de nouvelles aurores. Cest 
d'ailleurs sous cc signe de la rupture et du déta­
chement qu~ Nietzsche passera t()ut~ sa V1C 

séparation de sa partie, séparation de l"univcrs 
des philologue,> ct de l'Université elle-même, 
séparations de personnes chères, etc. La rupture 
de l'athéisme nietzschéen il donc une slgni1ica­
tion qui dépasse de beaucoup le strict champ de 
la religion, Ce,t la dénonciation de toutes les 
fausses évidences, de toutes les illusions qui 
masquent la réalité. Elle inclut une critique de la 
logique, pour dénoncer par exemple l'identifïca­
tion des purs concepts de " cause" et d'" ef­
fet n il la réalil<' clic-même, a la chose " en­
soi ". Elle inclut aussi une nitique de la mora, 
le, pour autant que celle-ci di,tingue nettement 
entre le bien et le mal. alors que l'essence même 
de l'acte échappe il notre jugement tout autant 
que l'essence de, choses '1 nos concept'>. 

On entrevoit dès lors quelle sera la critique 
nietzschéenne de la foi chrétienne: la croyance 
y sera dénoncée en tant qu'illusion. Le second 
chapitre présente de façon succincte et minu­
tieuse les ditTérents aspects de cette critique du 
christianisme chez Nietzsche. Celui-ci s'attaque 
d'abord il l"interprétation théo-téléologique du 
monde ct de l'existence humaine. d'après la­
quelle l'évolution et l'organisation du monde est 
ordonnée il l'homme comme il sa tin, L'exis­
tence humaine prend ainsi, croit-on, tout son 
sens et toute sa valeur. Mais c'est là, proteste 
Nietzsche, une pure illusion, car l'univers n'cst 
pas plus ordonné il l'existence humaine que l'ê­
tre il la raison humaine la réalité de l'univers 
est incommensurable, sans commune mesure 
avec l'homme. Nietzsche ne se contente pas cc­
pendant de démasquer l'illusion. il cherche aussi 
sa motivation profonde: qu'est-ce qui en nous 
veut cette illusion qu'est lacroyance religieuse ,) 
Cette motivation, il la trouve dans la faiblesse 
de la volonté qui ne peut supporter l'horreur 
qu'inspire la Vision d'un monde tout autre que 
l'homme, sans rapport avec l'homme, indiffé­
rent à l'homme. Voilà ce qui incite l"hommc il 
vouloir la vérité il tout prix. il s'ancrer dans une 
certitude religieuse pour y calmer son angoisse 
devant le monde, Le dogme sc trouve par là dé­
noncé comme le masque d'une volonte bible. 
Mais jl y a aussi la morale chrétienne, I,c rigo­
risme de cette morale fondée sur le renoncement 
s'explique par cette même crainte d'une nature 

inconnue, non maitrisée. Il s'agit alors Je la 
puissance vitale - avec tous les instincts 
qu'elle comporte - que chacun ressent dans 
son propre corps. La volonte faible réagit lil cn-


